
M1A~G N S RlELLGlMUX, SCF ENTIF'[QUES, POLITIQIJES ET LITTÉRAIRES.

ia condi,îte de clies éprouvés, parrmi lesquels je suis fier de compter un de
mies fils, nos braves solîldats allient, avec une constaice admruble, les falti-
gIes de la gierrîe et les travaux du la paix.

"Lses mesuress pour l'exécution du1 système général des ehe-
ins de fer, et pour diveres entreprises d'Potilité n:uionnaé, seront- soumies

à vos délibérations. Un projet ,:e loi :lu- liiisiruîction seconlaire s<uisfera au
voulde la clharle pour la liberté d'enîseigcrneent, cri maintenant autiorite et

paction dle l'tat iir 'éducation pubtliique..
"Je coiteipie, messieuriii, avec une profoinde reconnaissance envers la,

Providence cet état de paix honurable et de prospérité coi :ssane ,lont juiit-
notre paitrie. Toujours guidés par notre dévouement et notre lidélité à la
Fraice, nous ni'aous jamais en, moi et les miens, d'autre ambition que de
la bieni servir. C'st Passurance d';icconplir ce devoir qui a fbir milla fio ce
dans les épreuves di, on vie et qui sera jusqu'à son dernier terme mna ceoso-
lation et ion 1 us ferimo soutien.

kcinrE--
-On lit dans le ilfoncitur algéric,., tiu 15 décembre
<M. le ouiivcern-uir-générai est reitré,r (arus la n uit d'inî'r, de son voyage

à.Timcen~ et sur la frontiére (lu .larc)i-.. Il'n été on ne peut plus satisfait
de Pétat de ces contrées. A l'excepion île trois ou quatre tribus ou frac-
uons de tribus, qui de tout tems se sont dotiées tantôt au Maroc, tantitôt
à lA îérie, tIo le reste di pays est pa rftitemrient soumit s.

" Les rapports des voyageurs venant du-M\lairoc oui tii sud-ouest de Tiemn-
cen s'accordent à lire que Pméir, avec les faibles et tristes restes-de sa cava-
lerie, s'est retiré sur le Sebott-el-Cherbi; lai- appa rinat ài n frontière dii
désert ic Penîpire du Maroc ; il serait avec sa sna la, tres-rédniteet très-mi-
sêrable, ci un lieu appelé Giie.rdir, qui est à trente lieues de notre fröntière.
On it tardera pas à eîvoir îles nouvelles positives sur sa situation - ce qui es.-
certainî,c'est qu:e,poir le Moment du moins, il a ahandon né la parlie, et pour
la première fois depois la guerre, il a entièrement quitté le territoire, ainsi
que le petit nombre d'adhérens qui lui re>tent.

-- Abd-el-Kader, d'abord consterné par la mort de Ben-Allal-Sidi-Emba-
rek, a tenté de .ontredir la nouvelle île cette perte si funeste à ses dernières
espérances. Il a fait répandre (les proclamations, dans lesquels il annonce
que les chrétioin-, ayant 'appris que Ben-Allal était en ambassade dans le
Marot, avaient voulu jeter la désolation parmi les fidèles ci exposant la tôte
d'un prvinnier rnpturé ait combat de ANlalali ; que Sili-Embarek ayant per-
du un Sil dans l'un 'le ses valeureux combats, le mensonge était devenir fa-
cile aux chrétiens, qui s'étaient servis d'un imalheureux, borgne comme le
kInlifa.

L'éiir anionce-dans cet écrit, distribuié dlan4 tous les dounr-, que Ben-
Allil doit revenir dle M roc avec utn renfort pui-sant, et que les chrétiens le
reconnitrotnt à ses victoires.

Cette fible n'a produit que des résuitat<s contraires à c-eix qe l'émir poiu-
vait prevoir. Les irabes alliés qui éènient ticcoIrtus le tous côtés pour voir
la tête île Ben-Allal, et qui ont f:îr bien reconnu ce chef redou!é, ont taxé
de làcheté le mntctsong: d'Atbd-el-Kinler.

YS 11A c, F.
-- gazette odi.:iells îie u'indîrid publie tn asz grand niombre de décrets

île nomîi natiorts nikouvelles. On sait que M. Olozn' avait, par dócret du
:26 nvenlre, legalsé toutes les promotions faites dàns l'arié piar Espar-
tero, et tque' pliuicueurs olii iere nvnent déjà repris possession de leurs grades
sans attendre l'autorisation dl';îibelle. Le nouivî-aîi niinistre de la guîerre, le
gén~ral Mazarredo, a prévenu Pariée. par une circula ircquue l' pplicntio
(lu décret diti 26- novnmlre tie poumtt avoir lieu sans que lhoiiîobation roya-
le eût été étenduilite toutes les pronotîions individuelleient.

-Le prince Carini. lréseitiî le 12 par Son Excellence M. le comte
Bresson, amias-adeur di roi, a remis à M. Gonzalez Braivo, premier secré-
taire d'Etat et ministre îles aliîres étrangères, la copie figurée dles lettres le
créance qui l'accrédirn'it nuprès de Sa i\najestè la reine~d'Espngue en qui-
lité d'envoyé extraordinaine et ministre plénipotentiaire dé Sa Majesti le
roi de Naples, et il a demanîlé pour son nidience le orires de la reine."

-Auijouîrd'hulii on a reçu les jouîruitx de Madlriil. Dans la chambre îles
députés du 13,. la propoition ayant pour bot de poiirs:ui vre deux dpuitéts
ronproiîs dans l'atteni t tiont le géliéraI Narvnuz a été i'objet, a ét adîp-
tée. Le lendeninit, la discussion sur la proposition Ili !oessaee àr Isabelle
n'était pais encore terminée. La séance a été fort animée. Dcs provoca-
tions, des dioentis ont plusieurs fois trouiblé 1'ordre. 11- serait fort possible
qu'un duel eût lieu entre l'ancien ministre Ser; ano et le minuistre actuel des
atniires étrangéres, M. Gonzalez-Bravo."

PoTrUGA ..-
-D'aprsiles nouvellcs dle Lisbîonine du 15 décenbre, une grando agita-

%ion réguait dans cette ville. . Elle était causée par l'attitude nienaçante que
prenniit:'opposition par (les pîotursiuites exercées, ai nom du gouvernement,
conttre certains ineibres île la muîicipali:ê.

A UTRTcitE..
-Le journal i frliui-l île Viennue anitnonce que l'oiperenr d'Autriche a placé

nriduc Etien-ie à la tète de' l'administration politique du royaumiie Je
Bolléme. .

-11 résulte îles journiu.ix de Malte, reçus par le dernier paquebot iti Le.
Vant, que les goiver:eInens italiens et le gouîvenIeie it iuitrichien iiisistiit
nuprés de celui d'Angleterre, pour qu'il mnette dis eitraves à la liberté I'. la
pîresso à Malte, etn défendant aux feuilles de cette !le de parler Les événe-

mnils d'Italie. Ils s'appuient sur la di.position insérée dans l'ordonnance re-
Intive à la liberté de la presse, pour Malte, à la denuande de ces mêmes gou-
vernemens et portant que "l toute publication tendant à exciter îles insurrec-
tions daîs les Eints amis île la Grande-Bretagne est prohibée."

On a cru voir une excitation à la révolte dans les lienes suivantes, que le'
.Maila-Tines a publiées à Poccasion des affaires de la Grèce:

'La révoliitioi grecque est un exemple frappant pour le royaume des Deux
Siciles et' poiii toute l'Italie, Nous verrons comment ces populations sauront
ci prîfîer.?'

GRICE.
-A îhènes a d'èj'à été le tfiéâtre de scènes que l'on qualifie. simplement

le dsag.réables. Suivant des lettres du 6 décembre, M. Packos, fanariote,
avait propoîsé à l'asseriblée naîionuale dradmettre les étrangers aux secours.
Le peupli a-brisé les vitres de ce député.. Un autre fanariote, M. SOatijos,
ayant ruiblié une satire contre la Grèce, le peuple irrité s'attroupa : le poète
eut l'ordre aussitôt de quitter le pays.

TUIIxs.-
-Des differends élevés entre là régence île Tuînis et la Sardaigne n'ont

pas pu s'arrarger à l'amiable, et le consul général sarde a quitté son poste.
On a reçu ii Marseille, le 14. décembre au soir, par voie télégraphique, la

nouvelle qu'l y avait ei, entre les ieux pays, déclaration de guerre.
On s'aîenld au blocus de-Tiînis-par une escadre piémontaise dont Par-

nementse fait en ce mouent àsGênes.-
OnIENT.-

-Depuis leuix moi-, le sultan A'bdul-Meiljid a commencé à apprendre
le français. Il voulait d'abord choiýir pour précepteu le jeune Turc Fond-
Eflenidi,qui a été premier interprétadu- divan-. " Ilais, suivant une lettre
le Consinntiiopile ce jeune homme étant éclairé, Riza-Pacha l'a redouté,
et, poir en dégoûter le sl:nn, il le lui a présenté comme tout-à-fait égiaour
(iiifilèif.).Alor, S.H. a pris,sur la reconimandation de Riza-Pacha;un certain
Ibralim-Bey. qui a étudié à-Péris, qui est assez bon peintre, mais qui n'a
pas grantde pîortée d'sprit, et qui est surtout fort timide. Il enseigne au sul-
tan la langue francaie et la geuograplie. On tient la chose aussi secrète que
possible, car les vieux- Tuircs fanatiques ne verraient pas avec plaisir le sul-
tan se livrer à une occupatidn-proffine défendue par leur religion."

A tMÉRitqUE.
Tior-riblc ! -[I sied vraiment bien aux Américains de s'appitoyer sur les

maux ausquels, disent-ils, sont en proie les pauvres des monarchies d'Eu-
ro:îe ! Nîus l-s mettons al i défi de trouver dans les annales de la misère
eiiropienne un fait pareil à celui qlue révélait hier un journal de New-York
que nous traduiront texzuî'lleienit : Les pauvres.-Nous sommes informé
qu'il a été enlevé, ce matin, île la Morgue (deadhouse) située dans tut Paik,
douce caudavres. " Six étaient des hommes qui ont été trouvés morts dans
SIlféreontes parties dc la ville, depuis samedi soir. Les six autres étaient
des enfans." Des enfans trouvés morts aussi sur le pavé, sans doute. Ain-
si, voilà douze pauvres succombannt à la faim, au froid dans l'espace de qua-
rnne-huit heures ! C'est plus de victiriesque ne fait dans toute la France tout
un hiver. Cow rier des Elais-Unis.

LA PRD)VIDENCE VEILLE SUR NOUS,
Le jeune homme, un peu confus d'abord, comme il était naturel à soit

âge, île se trouver ern tète-à-tète avec un aussi grand personnage que Monsei-
gretir .Tacques Amyot, précepteur des enfans de Franice, Evéque d'Auxerre,
et Pun les fl-amîbeatix de la science, et dont il avait souvent entendu parler,
rotugit i la question que venait de lui faire le grand-aumônier, et commença
par halbutier quelques paroles embarrassées. L'air de bonté et les encotira-
uemens du vieillird l'enîihardirent néanmoins. et d'abord d'une voix faible et
tinide. puis bientôt avec fe meté et chaleur:

"-Monseigeur, dit-il, le commencement de mon histoire-a bien du rap-
port avec la vôtre ; plût à Dieu que la suite pût également y ressembler."

Puis avec un ton où l'on pouvait reconnaître ce senliment dle fierté aristo-
cratique que sn position pénible ne lui avait point fait perdre ;

"-Je suil Fliianiaud, lit-il, nia famnille est- une des plus nobles du Cam-
lrésis : mon pè-e. le Sire île Flanquevill, possi-de de grands biens."

i J'ni reçu uniue éducationI brillante, et mon pre a fortement encouragé eR
moi le goûr des lettres et dé la science, juisqu'aui motent où, malgré les pré-
i'nutions que je prenais pour lé lui cacher, il déêcouvrit dans un galetas inha-
bité île sniti chateau l'at<lier que j'étais parvenu à m'y disposer. Là,Monsei-

eneur. entraîné-par un peni-hlnt irréî'istible, je passsis ts les momens que
je pouvais avoir de libres, à dessiner, et à modeler des figures avec de la
terre."

"--Je ne veux-poit -de s-ulpteur dlans nn fitille. s'i cria menu rère, le
nnle îles Flaiquevillo ne doit point déroger. Et en parlant ainsi il brisa

touttes mes sta tues."
"-D'aliord je voiulis ohéir à mon. père eh bien ! nalgró moi, Monsei-

gneur, une force invincîilîle mi'entrainait vers mon atelier et mc faisait repren-
-lue nues travux chéris."

"I Surpris d nouveau -par mon père qui-tme siurveillait .de près, je reçus do

-on courr"uîx les .narques les plus humiliantes ; il alla jusquà me frapper,
-Monseignueur.". ..

C A'ni- désespéré,'hors de moi, sans trop savir ce que je faisais, je pris

I Le soir, quand je oie vis.seul, loin de. la maison paternelle, snns abri,,.


